A MONSEIGNEUR 


DE  B E AU  M O NT, 

^irche^ueque  de  Paris  ^ JDhc  de  Saint  Clond  , Pair  de 
France  3 Commandeur  de  F Ordre  du  S aint  Efprit. 

. • ! -J.i  . ‘ 

Monseigneur, 

W?  N dédiant  cet  Ouvrage  à de  la  Religion , &)  votre  %éle 
JC*  Votre  Grandeur y j'ai  l bon-  que  doit  couronner  le  triomphe 
neur.de  lui  préf enter  la  défenfe  vous  méritera  les  titres  de  R lt  au 
des  Droits  (dp  des  prérogatives  de  F erreur  , de  Bouclier  de  la 
de  T Epifiopat  s ftj  par-la  j'en  Roi , de  Vengeur  de  la  Puijfance 
fais  l hommage  au  Prélat  rejpec-  Epifcopale  y (dp  pour  tout  dire 
table  qui  les  foutient  avec  ar - en  un  mot vous  fera  regar- 
de ur , f)  dont  l'exemple  anime  der  comme  F O fus  de  la  R r an- 
tous  les  Evêques  du  Royaume  s ce.  Daigne \ , Mon/eigneur  , 
les  ennemis  de  ces  Prérogatives  agréer  ce  fruit  du  zélé  dont  je 
ont  cru  , Monfeigneur , ne  Je  il  fuis  rempli  moi-même  , (dp  ce 
guer  que  contre  vous  3 mais  la  fincere  témoignage  du  rejpeêl  in - 
c au  fie  que  vous  Joutene\efl  celle  fini  avec  lequel  je  fuis , (dpc. 


d i s c o u r s 

SUR  LA  PUISSANCE  EPISCOPALE, 

relatif  aux  affaires  présentes. 

DE’s  que  l’irréligion  a voulu  pré-  fes  ruines  , attachés  à Ton  char  , les  in* 
valoir  fur  la  Foi , fapper  fes  fon-  crédules  ont  avili  l’Épifcopat  , fe  font 
demens  inébranlables , & s’établir  fur  efforcés  d’en  anéantir  les  droits  & la 
i A 


puiffànce  ; & la  Hiérarchie  de  l’Eglifc  , 
digne  du  refpeêt  de  tous  les  fiécles  , 
trouve  en  eux  d’implacables  ennemis 
armés  contre  elle.  Où  eft  donc  l’auto- 
rité dont  J.  C.  même  a revêtu  les  Evê- 
ques- ? Où  font  les  titres  lublimes  dont 
les  Conciles  & les  Peres  les  ont  déco- 
rés , & qu’eft  devenu  le  Frein  que  les 
Loix  des  Empereurs  & les  Ordonnan- 
cesdes  Rois  ont  mis  aux  prétentions  des 
Juges  qui  vouloient  connoître  des  cau- 
fes  purement  fpirituelles  ? 

Croiroit-on  que  dans  un  fiécle  où 
l’erreur  terraflée  n’ofe  le  montrer  , on 
Voulut  changer  la.  face  de  FEgiile 
Gallicane  , en  ternir  l’éclat  & la  gloire  , 
ufurper  fes  droits-,  deshonorer  les  Mi- 
niftres , opprimer  fa  liberté  , violerfes 
loix  , s’arroger  la  connoilfance  des 
chofës  les  plus  facrées  , dont  les  feuls 
Pontifes/de  la  Religion  peuvent  juger , 
& détruire  ainft  touté  Fœconomie  de 
la  foi  de  grâce  ? 

N’efl-çe  pas  confondre  les  Evêques 
dépositaires  de  la  fcience  avec  le  com- 
mun des  hommes  ? N’efhce  point  les 
avouer  incapables  de  juger  lelon  les 
lobt  divines  dont  ils  font  les  interprè- 
tes , & félon  les  Canons  qu’ils  forment 
eux-mêmes  ? Mais  cette  autorité  fu- 
prême  dont  on  veut  les  dépouiller  , 
l’Evangile  la  confacre  , tous  les  Peres 
la  confirment  * & les  Souverains  la 
reconnoiffent. 

Toute  puiffànce,  dit  l’Apôtre  , vient 
de  Dieu  il  en  eft  Punique  fource  , & 
e’efc  en  émanant  de  lui  qu’elle  fe  par- 
tage comme  en  deux  grands  fleuves. 
Par  le  miniftere  des  Prêtres  , le  pre- 
mier fe  répand  fur  les  chofes  lpirituel- 
les  , & l’entremife  des  Princes  fert  à 
l’autre  pour  s’étendre  fur  les  chofes  tem- 
porelles. 

Les  Oracles  accomplis  fur  l’avéne- 
jnent  du  Fils  de  Dieu.,  fur  fa  million , 


fur  l’établiffement  de  fon  Royaume  est 
ce  monde  , il  fit  éclater  fa  puiffànce  , 
& cette  puiffànce  , qu’il  ne  tenoit  que 
de  fon  Pere  , dont  il  fit  part  à fes  Apô- 
tres , il  la  communiqua  par  eux  à tous 
les  Evêques.  Il  les  érigea  dès-lors  en 
Miniftres  de  fon  Sacerdoce  Royal, en 
Princes  de  fon  Empire  fpirituel , & leur 
confia  le  Gouvernement  de  fon  Eglife, 
qu’il  promit  de  donner  à Saint  Pierre 
quand  il  lui  dit  : Tu  es  Petrus  , & fuper 
hanc  Petram  œdificabo  Ecclejiam  tneam. 

Vainqueur  de  la  mort  par  fa  réfur- 
reêtion  , étant  entré  par  ce  triomphe 
dans  un  nouvel  exercice  de  fon  Sacer- 
doce , le  Sauveur  confirma  lapromeffe 
qu’il  avoit  faite  auparavant  au  Prince 
des  Apôtres  : Tibi  dabo  clayes  regni  cœ- 
lorum.  Il  revêtit  fes  Difciples  du  pou- 
voir de  lier  & de  délier.  Don  magnifi- 
que qu’il  accompagna  des  plus  grands 
privilèges.  Il  les  envoyoitcomme  fon 
Pere  l’avoit  envoyé  , & par  un  fou f- 
fle  fécond  & myftérieux  il  leur  don- 
noitfon  Saint-Efprit.  Sicutmijît  me  Pater 
& ego  mitto  vos.  Hoc  cum  dixijjet , infuf- 
Jbavit  &dixiteis  : accipite  Spiritum  fane- 
tum,  quorum  remiferitis peccata  , remittun- 
tureis , & quorum  retinueritïs  retenta  funt„ 
Dans  quelle  conjoncture  les  choifit-il 
pour  fes  Miniftres  ? Lorfqu’il  étoit  prêt 
de  quitter  la  terre.  Lorfque  fon  Eglife 
avoit  befoin  de  Pafteurs  qui  pufl'ent 
la  gouverner  en  fon  ablénce  , qui  tinf- 
fent  fa  place  , & qui  euffent  fon  auto- 
rité. Quel  eft  le  caraêtere  diftinCtifde 
leur  miflîon  ? Ils  ne  vont  plus  devant 
lui  comme  fes  Précurfeurs  : Ante faciem 
fuam.  Ils  n’avoient  eu  qu’une  portion 
de  fon  pouvoir  , ils  en  ont  toute  l’é- 
tendue. Faites  , leur  dit-il , ce  que  j’ai 
fait.  Mon  Pere  m’avoit  mis  en  fa  place  , 
je  vous  établis  en  la  mienne , il  m’a- 
voit tout  donné  , je  vous  donne  tout , 
il  m’avoit  confié  fes  Elus  & fon  Eglife  7, 


je  vous  les  confie.  Quel  eft  le  don  que 
le  Sauveur  leur  fait  ? Rempli  lui-même 
de  ia  vertu  de  Dieu  pour  annoncer  la 
paix  aux  hommes  , pour  prêcher  aux 
humbles , pour  guérir  ceux  dont  le  cœur 
étoit  brifé  , il  faufile  fur  fes  Apôtres  , 
leur  communique  fon  efprit , les  établit 
fur  fon  Empire  , leur  donne  le  pouvoir 
de  retenir  les  coupables  dans  les  liens 
de  leurs  péchés  , ou  de  les  en  délivrer 
& leur  laide  une  pleine  autorité  dans 
fa  maifon. 

Ce  n’efi  pas  tout , il  leur  renouvelle 
ailleurs  fes  promefles  & fes  dons.  Tou- 
te puiflance  , leur  dit-il , m’a  été  don- 
née dans  le  Ciel  & fur  la  terre.  Allez  , 
enfeignez  toutes  les  Nations  , baptifez , 
facrifiez  , paiflez  mon  troupeau  , gou- 
vernez mon  Eglife.  Puiflance  fpirituelle 
qu’il  promet  à Saint  Pierre  , qu’il  donne 
aux  Apôtres  , qui  perpétue  , qui  con- 
ferve  l’unité  de  l’Epifcopat  dans  la  mul- 
titude des  Evêques  , & qui  devient  la 
bafe  du  Régné  fpirituel  de  J.  C.  dans 
le  monde.  Voilà  par  conféquent  des 
Miniflres  créés  , des  Loix  publiées  , 
un  Tribunal  élevé  , des  fondions  éta- 
blies. Fondions  qui  s’étendent  fur  le 
corps  naturel  du  Fils  de  l’Homme  im- 
molé fur  nos  Autels , & fur  fon  corps 
myflique  , je  veux  dire  fur  l’Aflemblée 
des  Fidèles.  Fondions  aufquelles  fe  rap- 
portent les  Sacrifices , l’adminiflration 
des  Sacremens , les  cérémonies  facrées , 
le  véritable  culte  de  Dieu  , la  prédica- 
tion de  l’Evangile  , la  garde  du  (acre 
dépôt  de  la  Dodrine  , le  pouvoir  d’en 
juger  , & la  difcipline  de  l’Egiife  , que 
le  Saint  Efprit  a commife  aux  feuls  Mi- 
niflres du  Régné  Sacerdotal  de  J.  C. 

Et  ne  penfons  point  qu’un  tel  pou- 
voir fe  borne  aux  Apôtres  ; les  Evê- 
ques le  partagent  , ils  l’ont  tous  par 


fucceflîon  7 & TEfprit  Saint  le  leur 
tranfmet  comme  le  dit  Saint  Paul  : Pre- 
nez garde  à vous  mêmes  , veillez  fur  le 
troupeau  dont  vous  êtes  les  Pafteurs  , 
le  Saint  Efprit  vous  a établis  Evêques  , 
c’efl  pour  conduire  l’Eglife  de  Dieu. 
De  nouveaux  Corés  oferont-ils  après 
cela  s’attribuer  un  honneur  qui  n’efl  dû 
qu’aux  Aarons  ? Oferont-ils  ufurper  un 
pouvoir  qui  ne  leur  efl  ni  promis  , ni 
donné  dans  l’Evangile,  & qu’ils  fça- 
vent  être  d’un  ordre  furnaturel  & di- 
vin , où  toutes  les  forces  humaines  ne 
fçauroient  atteindre  ? Le  bras  de  Dieu 
n’efl  point  racourci , il  peut  encore 
opérer  les  prodiges  qu’il  fit  autrefois  à 
la  face  des  Hébreux.  11  peut  encore 
foudroyer , anéantir  les  facriléges , il 
peut  encore  fe  lever , vanger  fa  caufe , 
& faire  connoître  à la  terre  que  fon 
bras  armé  frappe  ceux  qui  s’ingèrent 
dans  les  fondions  auxquelles  il  ne  les 
a pas-appellés. 

Ce  n’efl  donc  qu’aux  Evêques  qu’ap-- 
partient  ia  Puiflance  fpirituelle  ; l’Evan- 
gile le  prouve  ; & quoique  fon  témoi- 
gnage foit  authentique  & fuffifant  5 
joignons-y  l’autorité  des  Peres. 

Ici , quels  oracles  vont  être  rendus 
en  faveur  de  la  Puiflance  Epifcopale  l 
quelle  foule  de  témoins  facrés  va  dé- 
pofer  pour  la  défendre  ! J’ouvre  les 
fafles  de  FEglife , j’y  trouve  partout 
de  pompeux  éloges  de  l’Epifcopat , & 
les  preuves  de  fon  excellence.  L’Evê- 
que , difent  les  SS.  Peres , ( a ) efl  le 
Miniflre  de  la  parole  de  Dieu  , le  gar- 
dien de  la  faine  dodrine  , le  maître  de 
la  folide  vertu  , & l’image  vivante  de 
Dieu  fur  la  terre,  (é)  Supérieur  à 
toute  puiflance,  au  deflus  de  toute  prin- 
cipauté, il  efl  le  parfait  émule  de  J.  C. 


notre  Dieu , & comme  Dieu  mérite 

(z  ) S.  C le  m.  Pape  , L i.  Ccnfî . c.  Apojl.  6.  16. 

(b  JS.  Ignace  , Eve  que  d'Antioche  , Epji,  ad  Trait,  ■ ■ s > 

Aij. 


nos  hommâgës  eh  qualité  de  Créateur , 
nous  devons  nos  refpe&s  à l’Evêque 
comme  Prince  des  Prêtres.  ( a ) Point 
d’ Autel  fans  lui , dit  un  Prélat  célébré  , 
de  l’Eglife  Grecque  , point  d’ordina- 
îions  , point  de  Chrême  & point  de 
parfait  Chrétien  fans  fon  miniflere. 
C’efî  par  lui  que  brille  le  flambeau  lu- 
mineux de  la  foi , que  la  Religion  fub- 
fifle  , oc  qu’elle  ne  finira  que  quand  le 
monde  rentrera  dans  fon  premier  ca- 
hos.  C’efî  enfin  par  lui  que  les  miftéres 
de  J.  C.  font  accomplis  , que  fon  culte 
s?éîend,  & qu’il  acquiert  tous  les  jours 
de  nouvelles  conquêtes. 

De  tous  les  Ordres  confacrés  à Dieu,, 
celui  des  Evêques  eft  le  plus  éminent  ,, 
dit  S-,  Denis  de  l’Aréopagite.  (A  ) Il  en 
cfl  aufîi  le  terme  & l’accompliffement 
& comme  la  Hiérachie  univerfelle  finit 
en  J.  C.  celle  de.  chaque  Eglife  fe  ter- 
mine en  fon  Evêque..  C’efl  en  cet  ordre, 
que  paroît  l’empreinte  de  la  Puiffance. 
divine.  Il  en  reçoit  le  privilège  fpécial 
de  donner  aux  Sacremens  leurs  perfec- 
tions , & de  conférer  les  Ordres  les  plus 
fublimes. 

Tantôt  un  de  nos  premiers  Pontifes, 
( c ) leur  met  à la  main  le  rofeau  de 
l’Evangile  , fimbole  de  la  Royauté 
leur  donne  les  titres  de  remparts  de 
la  Jerufalem  miflique  , deDétenfeurs 
de  la  Cité  de  Dieu  , de  Pafleurs  du 
Troupeau  de  J.  C.  & les  transforme 
en  colomnes  de  l’Eglife. 

Tantôt  Yves  de  Chartres  met  leur 
puiffance  en  parallèle  avec  celle  des 
Rois.  Il  appartient  à celle-ci  de  main- 
tenir , de  protéger  fes  loix , & de  févir 
contre  les  infraêfeurs  ; il  eft  aufîi  de 
l’autorité  des  Evêques,  d’établir  des 

(a)  Ibid 

(b) - hiv.  î.  Hieïar. 

{ e J Nie.  I.  Ep,  4*. 

(cl  J Tem.  l.ifttraU.  de  Jiatibus  Ecclcj>^°- 


Ordonnances  , de  les  faire  obferver  par 
les  Peuples  commis  à leur  conduite  , &? 
d’ufer  d’une  paternelle  féverité  envers* 
ceux  qui  les  tranfgreffent.  Tantôt  en- 
fin , les  Damafes  , les  Gregoires , îes^ 
Ifidores  préconifent  unanimement  la- 
puiffance  de  l’Epifcopat,  & rappellent 
une  autorité  toute  divine. 

Faut-il  donner  des  loix  au  Peuple 
en  exiger  des  fubfides  , l’armer  pour  la- 
deffenfe  de  l’Etat  ? Faut-il  rendre  dans^ 
l’Empire  le  commerce  floriffant  , l’é- 
tendre & le  favorifer  dans  les  Contrées 
les  plus  éloignées  ? Faut-il  cimenter  fa> 
puiffance  par  des  Traités  avantageux, 
couvrir  la  terre  de  nombreufes  Trou- 
pes , & porter  une  jufte  guerre  dans- 
le  fein  d’un  Royaume  étranger.  C’eff 
un  droit  facré  que  Dieu  même  donne' 
aux  Princes  , c’eft  un  pouvoir  indé- 
pendant auquel  l’Eglife  ne  mettra  ja- 
mais d’obfîacles.  Faut-il  vanger  le  cri- 
me , fer vir d’arbitres  aux  différends  des* 
Citoyens , & terminer  les  caufes  liti- 
gieufes  qui  divifent  les  familles  ! La  Juf— 
tice  a mis  fon  glaive  entre  les  mains  - 
des  Magiffrats  , Thémis  leur  a confié  ■ 
fa  Balance,  & les  Evêques  refpeélent 
une  autorité  incompétente  pour  eux. 
Mais  dans  l’Eglife , eux  feuls , dit  S. 
Cyprien  , doivent  régler  ce  qui  s’y  fait: 
Ut  omnis  actus  Ecclejîce  per  eofdem  prœ— 
pojztos  gubernetur . . 

( A.)  En  effet , dit  le  fameux  Gcr- 
fon  , l’Eglife  efî  un  Gouvernement 
Royal,  une  Monarchie  facrée  , elle  a 
fon  état  fes  loix  & fa  police.  Sa  Jurif— 
diélion  ne  releve  que  d’elle-même , & 
du  pouvoir  qu’elle  a du  Ciel.  On  ne 
peut  la  lui  ravir  fans  facrilége  , & fans 
s’oppofer  au  droit  Divin.  Et  n’eil-cê. 


point  cette  prérogative  qui  fervoit  de 
fondement  au  zélé  , à la  fermeté  de 
S.  Grégoire  de  Nazianze , ( a ) lorfqu’il 
parloit  aux  Officiers  de  l’Empereur  ? 
La  loi  de  J.  C.  leur  difoit-il  * vous 
Ibumet  à mon  empire.  Reconnoiffez 
mon  tribunal  , il  eft  plus  grand , plus 
parfait  & plus  élevé  que  le  vôtre. 

N’eft-ce  point  cette  prérogative  fur 
laquelle  le  Pape  Symmaque  ( b ) s’ap- 
puyoit  en  comparant  la  dignité  de 
l’Empereur  avec  celle  des  Pontifes  ? La 
différence  qui  s’y  trouve  , difoit-il  , eft 
que  le  Roi  a foin  des  chofes  humaines , 
& les  Pontifes  des  Divines. 

Seigneur , ajoutoit-il  en  s’adreffant; 
à l’Empereur , vous  recevez  de  l’Evê- 
que  le  caraCfére  inéfaçable  qu’imprime 
le  Baptême,  vous  en  obtenez  les  Sa- 
cremens , vous  reclamez  fes  prières , 
vous  inclinez  la  tête  pour  avoir  fa-  bé- 
nédiction , vous  fubiffez  la  pénitence 
qu’il  impofe  , vous  régiffez  enfin  les 
ehofes  temporels  ,-il  eft  dépofitaire  des 
divines.  Profeclo  tu  Humana  adtrunijlras  r 
Ule.  Divina  difpenfat. 

N’eft-ce  point , en  un  mot , cette 
prérogative  qui  fait  dire  à S.  Jean 
Chryfoftome  , (Je  ) que  l’Eternel  a con- 
fié les  corps  aux  Princes  , & les  âmes 
aux  Prêtres:  Régi  corpora  commijja  funty 
Sacer do ti  anima, 

Auffi  vit-on  autrefois  le  célébré  Q- 
fxus  Evêque  de  Gordoue  ( d')  braver 
la  fierté  de  l’Empereur  Confiance.  Ce 
.Prince  exigeoit  de  lui  qu’il  fouferivît 
à la  condamnation  de  S.  Athanafe  , 
autorifé  par  le  pouvoir  que  lui  donnoit 
le  caraêiére  Epifcopal  ; Ofius  ne  crai- 


gnit pas  de  lui  îépondre  : ne  me  con* 
traignez  point  à faire  une  chofe  contre 
ma  confidence  , ne  vous  mêlez  plus 
des  affaires  Eccléfiaffiques , & ceffez 
de  nous  rien  preferire  fur  cela.  Appre- 
nez plutôt  de  nous  que  le  même  Dieu 
dont  vous  tenez  les  rênes  de  l’Empire  » 
nous  a confié  le  foin  de  fon  Eglife* 
S’il  nous  eft  défendu  de  porter  atteinte 
aux  droits  de  votre  couronne , une 
barrière  refpeCtable,  vous  empêche  de 
même  de  former  des  entreprifes  fur 
les  chofes  facrées.  Ne  que  igitur  fus  eft 
nobis  in  terris  Imperium  tenere , neque  tu,, 
facrorum  potefatem  liabes  Irnperator. 

De-là  les  foudres  & les  anathèmes 
dont  le  Concile  d’Agde  ( cap.  8.  ) frap- 
pe les  Juges  , féculiers  , qui  veulent 
connoître  des  caufes  Eccléfiaftiques, 
De-là  l’exhortation  prefiante  que  Saint 
Paul  fait  aux  Chrétiens:  (e)  Obéiffez 
à vos  Pafteurs , ils  ont  foin  de  vous 
comme  devant  rendre  compte  de  vos 
âmes  : Obedite  præpofitis  vefiris , ipfi 
enim  invigilant  , quaji  ratio  ne  m de  and 
mabus  vefiris  reddituri. 

De-là  l’important  avis  que  leur  don- 
ne le  Pape  Gélafe  ( /)  avec  quel  ref- 
pe&  ne  devez -vous  point  vous  fou- 
mettre  à ceux  qui  font  prépofés  pour 
d ftribuer  les  Saeremens  ? Quo  rogo  te 
decet  afieclu  eis  obedire  qui propagandes  ve- 
nerabilibus  funt  attributi  Mifteriis. 

Peuples  attachés  à la  loi  de  J.  C.  doi- 
vent encore  dire  les  Miniftres  de  l’É- 
glife  , reconnoiffez-  dans  les  Evêques 
les  organes  du  Très-haut , il  parle  par 
leurs  bouches , écoutez  leurs  voix , & 
foyez  fournis  aux  loix  qu’ils  vous  don- 


( a ) Divus  Greg.  de  Naz.  Epifil.  ad  Prcfiidcm  ivatum. 

(b ) Symm . P apa  i n .Ap o l ogiuco  adverfium  Ana. 

( c ) S.  C.hryf,  Hom.  de  verlis  ifiata  dtOfiia. 

( d ) Ofius  ad  Confit,  lmp  apud  Athan.in  Ep  ad  fiolitariam  vitam  agentes. 
( e)  Heb.  15 .v.  17. 

(/)  Gda.fi.  Ep,  f.d  Anafiî,  Imper. 


lient , obedite  prccpojîtls  veftris. 

Les  fiippôts  de  l’incrédulité  vou- 
dront peut-être  vous  faire  adopter  leurs 
perverfes  maximes  , vous  faire  mar- 
cher fous  l’étendart  de  la  rébellion  qu’ils 
ont  arboré , & vous  rendre  comme  eux 
efpriîs  fuperbes  , ennemis  de  la  foi  , 
Cenfeurs  des  chofes  les  plus  faintes , 
mais  ils  vous  prêchent  l’erreur  & le 
menfonge  & vous  avez  des  guides  plus 
éclairés  & plus  fûrs.  Marchez  fous  la 
houlette  des  Pafleurs  que  Dieu  vous  a 
choilis  , conformez  - vous  aux  régies 
qu’ils  vous  prefcriront  : Obcditc prœpoji- 
tis  vejlris. 

Quel  tems  fut  en  effet  plus  propre 
à exhorter  les  Chrétiens  à ce  devoir  ? 
n’a-ton  pas  vu  le  premier  Prélat  du 
Royaume  , le  Pontite  vertueux  , dont 
Vienne  & Bayonne  chériront  à jamais 
la  mémoire  , défenfeur  intrépide  de 
la  vérité  , zélé  pour  la  foi , compatif- 
fant  & tendre  pour  les  malheureux  , 
choifi  du  ciel  enfin  pour  faire  le  bon- 
heur de  l’Egliie  qu’il  gouverne  , ne  l’a- 
t’on  , dis-je,  pas  vû  contredit , traverfé 
dans  des  vues  d’où  dépendoit  le  bien 
de  fon  troupeau  ? ou  plutôt  n’a-t’il  pas 
vû  lui-même  profcrire  un  ufage  établi 
par  le  Clergé  de  France  dans  un  de  les 
Reglemens , fuivi  de  fes  Prédéceffeurs  , 
adopté  par  tous  les  Evêques  du  Royau- 
me , & qu’il  étoit  de  fon  devoir  de  lou- 
tenir  ? mais  parmi  ces  contradidions 
quelle  a été  fa  reffource?  nouveau  Mar- 
tin de  Tours  , c’ell  aux  pieds  du  Trô- 
ne qu’il  a porté  les  plaintes.  S I R E , a- 
t’il  dit  comme  ce  faint  & fameux  Ar- 
chevêque, c’efcun  attentat  inoui , c’eft 
une  entreprife  contraire  à toutes  les 
Loix  que  des  Magiflrats  Arbitres  des 
affaires  temporelles  s’érigent  en  Juges 


des  affaires  de  l’Eglife.  Novum  & inau - 
ditum  nefas  ut  caufam  Ecdejicc  judex  Jæ- 
cuLï  judicaret.  L’équité  , la  fageflê  ont 
prononcé  plutôt  que  le  Monarque  , la 
Religion  dev  a bien -tôt  fon  triomphe 
à fon  attachement  inviolable  pour  l’E- 
glife dont  il  efl  le  fils  aîné  , & nous  ver- 
rons fes  Arrêts  conformés  aux  loix  des 
Empereurs  & aux  Ordonnances  des 
Rois , en  faveur  de  la  puiffance  Epif- 
copale. 

Où  font  donc  ces  Loix  , & quel- 
les font  ces  Ordonnances  ? la  rigueur 
des  premiers  paroît  dans  ces  Statuts  de 
l’Empire:  & Nous  déclarons,  y efl-ii  dit, 
privé  de  fa  Charge , & déchû  du  titre  de 
Juge  quiconque  entreprend  de  connoî- 
tre  des  affaires  Ecclefiafliques  : » lîa- 
» tuimus  ut  nullus  Ecclefiaflicam  per- 
« lonam  ( a ) in  criminali  quæftione  vel 
33  civili , trahere  ad  judicium  fæculare 
33  præfumat  , quod  fi  aéfor  fuerit , jure 
33  lùo  cadat , judicatum  non  teneat , & 
33  judex  ex  tune  poteflate  judicandi  pri- 
33  vetur. 

( b ) Enjoignons , dit  Louis  XIII.  à 
nos  Cours  de  Parlement  de  laiffer  à la 
Jurifdiêlion  Eccléfiaftique  les  Caufes 
qui  font  de  fa  connoiffance , même  cel- 
les qui  concernent  les  Sacremens  , & 
autres  Caufes  Spirituelles,  & purement 
Eccléfiaftiques  fans  les  attirer  à eux, 
fous  quelque  prétexte  qui  ce  foit. 

( c ) Défendons , dit  Louis  XIV.  à 
nos  Cours  de  Parlement , & à tous  au- 
tres Juges  , de  prendre  connoiffance 
diredement , ou  indiredement  d’aucu- 
nes Caufes  purement  Spirituelles  , & 
purement  Eccléfiaftiques , des  Sacre- 
mens & Offices  Divins  fous  prétexte 
de  complainte  , nouvelleté , ou  pour 
quelque  caufe  & occafion  que  ce  foit» 


(a)  Autentic  Clericus  quoqtte  par  Jïatuimus  i . c.de  Epif% 

[b)  Edit  de  1610.  art.  14. 

(c  ) üedar.du  Mon  de  lévrier  1657.  an • 


(a)  Avant  les  Edits  de  ces  Princes  , 
François  I.  régla  les  Jurifdi&ions  Ec- 
cléfîaftiquès  & Séculières.  Il  laiffa  à 
l’Eglife  les  caufes  Spirituelles , (£)  & 
la  connoiffance  des  Sacrements  ; & les 
temporelles  aux  Cours  Séculières  fiii- 
vant  ce  Texte  du  Droit  : Sicut  princi- 
pes prcefunt  caujis  J'œculi  , ita  eji  Sacerdo- 
ces caujîs  Dei. 

La  puiffance  Epifcopale  eft  donc 
réelle  , folidement  fondée  , & tout  à 
fait  diftinfte  de  la  Puiffance  Civile  ? 
chaque  Evêque  peut  donc  établir  des 
loix  lorfqu’elles  font  conformes  aux 
Canons  , lorfqu’il  en  réiulte  le  bien 
d’un  Diocèfe  ; & s’il  en  peut  créer  de 
femblables,  il  a droit  à plus  forte  rai- 
fon  de  faire  revivre  celles  qui  depuis 
long-tems  font  établies  , & qu’on  a 
fuivies  fans  oppofitions  ? or  la  Loi  par 
laquelle  on  exige  des  Billets  de  Confèf- 
fion  avant  d’adminiftrer  le  Saint  Via- 
tique , eft  de  cette  nature. 

Seroit-elle  contraire  aux  Canons  J 
ils  i’authorifent  eux  mêmes , & nous 
en  avons  la  preuve  dans  un  grand 
nombre  de  Conciles  tant  Provinciaux  , 
nationaux  qu’oecuméniques  , qui  laif- 
fent  le  Droit  aux  Evêques  d’éxiger  des 
billets  de  Coafeftion.  D’ailleurs  le  Cler- 
gé de  France  plein  de  refpeêl  pour  ces 
Canons  , toujours  prêt  à les  appuyer  , 
à les  deffendre  , eut-il  donné  cette  loi 
dans  l’Eslife  Gallicanne? 

' Les  Prêtres  approuvés  , dit-il,  ce- 
pendant , foit  féculiers  , foit  réguliers  , 
feront  tenus  d’atteller  aux  Curés  par 
un  billet  qu’ils  laifferont  chez  les  ma- 
lades , écrit  & figné  de  leurs  mains  , 
qu’ils  les  ont  confeffés. 

N’en  rélulte-t’ilpas  le  bien  d’un  Dio- 
cèfe ? puifque  fans  elle  des  Minières 

( a ) Ordonn.  de  i y 59. 

( b)  Ibid : 

( c J Mem.  du  Clergé , t.  l.fœg.  68ç>.  tit,  z. 


qui  ne  font  point  appelles  , peuvent 
adminiftrer  les  Sacremens  fans  pouvoir, 
faire  autant  de  facriléges  que  de  fonc- 
tions Hiérarchiques , & par  une  confé- 
quence  affreufe  expoter  les  âmes  au 
péril  évident  d’être  privées  de  la  Grâ- 
ce & du  Salut  éternel. 

N’eff-elle  pas  depuis  long-tems  éta- 
blie? Remontons  jufqu’à  Saint  Char- 
les Boromée.  Ce  Prélat  Saint  & véné- 
rable en  fut  le  premier  créateur , il  en 
connut  la  néceffîté  , & la  fît  obferver 
ftriêlement  dans  fon  Eglife. 

Nel’a-t’on  pas  enfin  fuivie  fans  op- 
pofîtion  ? elle  a fubfiftée  prefque  auftl 
long-terh^  que  le  Cardinal  de  Noaillés 
a goùVérné  le  Diocèfe  de  Paris  , tous 
les  Curés  s’y  font  conformés,  & per- 
fonne  ne  l’a  taxée  de  nouveauté  , de 
tirannie  , & ne  lui  a donné  les  épithétes 
odieufe  qu’on  lui  applique  à préfent. 
Pourquoi  vouloir  donc  l’abroger  au- 
jourd’hui ? quel  motif  anime  ceux  qui 
la  combattent?  Effce  la  Juffice  ? Non» 
Toujours  d’accord  avec  la  Religion 
leurs  intérêts  font  inféparables  : eft-ce 
l’amour  de  la  tranquillité  publique  ? 
mais  d’où  naiffent  le  Schifme  & le  trou- 
ble ? l’Eglife  prefcrit  un  ufage  , tous  les 
Fidèles  s’y  foumettent , à l’exception 
d’un  petit  nombre  , & ce  petit  nom- 
bre dont  on  devroit  punir  la  rébellion  , 
que  le  châtiment  rameneroit  à fon  de- 
voir , fe  prévaut  de  fon  impunité  , por- 
te en  tout  lieux  le  flambeau  de  la  dift 
corde , trouve  des  Défenfeurs , où  iî 
devroit  ne  rencontrer  que  les  vengeurs, 
& les  appuis  des  droits  des  Evêques. 

Mais  depuis  que  le  Legiflateur  Su- 
prême a réuni  dans  fa  perfonne  les  fa- 
crés  Caraêferes  de  Prêtre  & de  Roi , ne 
fçait-on  pas  qu’il  eft  entre  le  facerdoce 
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<Sc  l’empire  line  liaifon  fi  intime , que 
rien  d’humain  ne  pourra  jamais  les  di- 
vifer  ? 

Que  l’homme  , conclut  S,  Bernard  , 
n’entreprenne  donc  point  de  féparer 
ce  que  Dieu  a uni  lui-même  : ergo  quod 
Dcus  conjunxit , Homo  non  feparet.  Le 
Prince  & le  Clergé  font  les  deux  Puif- 
fances  qui  régiUent  l’Eglife que  ces 
deux  Corps  Auguftes  , ,-ajoute  le  même 
Pere  , s’unifient  d’efprit  & de  cœur  , 
comme  ils  le  font  divinement.  Jungant 
fe  animis  qui juncii funt  inftitutis.  Si  l’Etat 
& la  Religion  fouffrent  des  troubles 
qu’excite  l’erreur  , que  fomente  la  dis- 
corde , que  veut  perpétuer  l’orgueil  , 
qu’ils  fe  favorisent qu’ils  s’appuyent 


mutuellement , învicem fe foveantfi  des 
ennemis  jaloux  de  leur  Puiflance  s’ef- 
forcent de  renverfer  , attentent  à leurs 
droits , envient  leurs  prérogatives  , s’é- 
lèvent contre  leur  autorité  , qu’ils  fe 
prêtent  des  fecours  mutuels.  Invicem  fe 
défendant.  Si  l’Eglife  eft  enfin  perfécu- 
tée , fi  le  Schifime  la  divife  , & fi  des 
enfans  rëbelles  déchirent  fon  fein  , fi  le 
Prince  éprouve  les  fléaux  dont  le  Roi 
des  Rois  frappe  Souvent  les  plus  pui£> 
fans  Monarques  , & fi  les  befoins  de 
fon  Royaume  font  preflans  , que  tour 
à tour  Us  prennent  part  à leurs  cala- 
jmités  communes  , qu’ils  y remédient 
réciproquement  Invicem  onerafua  por- 
tent (af 


( æ } 5»  Bernard  Eftfi.  ad  Cour  ad  um  Regem. 
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